
J.A~ 1820 Montreux 1 

TRIBUNE 
DE 

Parait tousles 15 jours 
Redaction, Administration: 1824 Caux 
Tel. (021)_614241 Cheques postaux 10-25 366 Fr. 0.60 i3 septembre 1968 3e annee No 18 

Delegation du Haut­ 
Adige MM. Karl 
Mitlerdorfer, depute, 
Silvius Magnago, pre­ 
sident du gouverne- 

- ment provincial, et 
Armando Bertorelle, 

- vice - president · du 
Conseil regional. 

M. Jack Carroll, presl• 1 
dent des dockers de 
Bristol, et M. Gerard 
Le Goff, electricien au _ 
port de "Nantes. 

;:':i;;;;;;;;;;i;;;;;;;;:;;M1;~;;:~;.;;::~l~1,mm, 
··········••·•··········: •...•... , ····•··························••·····•··········••········!. ~ . . ··--·. -····"· ····--···:··•·· ······•·· .. :.......... ·········~---·- ~: : : : : : : : : : :·: :·:·:·:·:·:·: ·:·: ·: :: : : ::: : :: : : : : : : : :· :· :· :·:·:·:: ·: ·:::::::::::::::::: :· :· :·:·:·:: ·:·:: ·: ~:::::::::::::: :· :·:·:·:·::·:·: :·:::: ~:. :·:·:·:·:·: :·:·:·:·: ·:·: ·: :·: ·:·:·:·:·/: ·:·:·:·:·::·:· :·:·:·:·:·:·:·:·:·:: ·:·:·: ·: - -_-_ -_ -_ ------~-.-.- .. ·_ ·_ -_. - . :·:·:·:·:·:·: - - - .. - . - - . - - - . 

_ Avec les 

tribus 

· sepa ratistes 

du Nord-Est 

de l'lnde 

Le representant 
personnel 
de M.- Jean Rey 

- Plus nous progressons vers la creation 
d'une communaute des nations, pl111,· les 
problemes humains deviennent difficiles · et 
phis il nous faut des ereurs et des esprits 
ouverts les uns envers les autres pour les 
resoudre, Surmonter ces problemes. au lieu 
de les ~luder est notre tache aussi bien que 
la votre. 

A Bruxelles, nous nous efforcons de 
construire les nouvelles structures de la 
societe de I'avenir. A Caux, on prepare les 
hommes ponr cet avenir. L'un et l'autre 
sont necessaires, 

Helmut von Verschuer 
directeur a la Commission des 
Cornmunautes europeennes 
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Est-ce notre affaite, Mesdames? 

La cuisine a l'universite 
Licenciee en sciences economiques, expert 

en nutrition, auteur de livres serieux en la 
matiere ... et pourtant si nous la jugions selon 
ces titres-la, nous nous mettrions le doigt dans 
l'reil. Non, elle n'est pas une personne qui 
en impose par son savoir, aupres de qui l'on 
se sentirait facilement intimidee, En effet son 
interet pour ces questions n'est pas reste au 
stade livresque. Ses vrais livres aujourd'hui, 
ce sont les hommes, les femmes, les enfants 
du monde qui ont faim. 
Mise· en presence un jour, lors d'un voyage 

en Afrique orientale, des souffrances d' en­ 
fants sous-alimentes, elle a accepte de se 
sentir concernee : ils ont pris pour toujours 
en elle la place dos enfants qu'elle n'avait 
pas. C'etait il y a dix ans, a une epoque OU 
l'on ne parlait pas tellement encore du role 
de l'Europe envers les pays en voie de. deve­ 
loppement, ou la Faim des autres n'etait pas 
un sujet a la mode pour gens bien pensants. 
Elle ne s'arreta pas a ce que d'autres de­ 
vraient faire, et chercha ce qu'elle pouvait 
entreprendre. · 
Les Chinois le disent, pour nourrir un 

homme ne lui donnez pas un poisson, appre­ 
nez-lui a pecher, De merne c'est aux femmes, 
aux meres qu'elle pensa, a celles qui peu- 
.vent nourrir a leur tour les autres. On com­ 
prend pourquoi quand on sait qu'il y · a des 
regions ou trente pour cent. des enfants 
-presentent quelques semaines seulement apres 
leur sevrage des symptornes de maladies com­ 
me le kwashiorkor, devenu tragiquement cele­ 
bre ces derniers mois par les ravages qu'il 
fait au. Biafra. Bien sur la situation est diffe­ 
rente lorsque la guerre fait rage, mais dans 
les autres cas c'est aux meres de retablir 
I'equilibre de regime, et de rernedier a la 
carence de proteines pendant qu'il en est 
encore temps. 
D'une part elle cornpleta ses connaissances 

sur le sujet pour les mettre au service de 
cette lutte contre la faim et la maladie. En 
meme temps elle voyait bien que parmi ses 

compatriotes les connaissances menageres et 
dietetiques avaient beau monter en Ileche, 
les divorces faisaient de merne ... II ne s'ag is­ 
sait done pas de fournir juste gite et pitance 
a chacun. Elle voulait amener les femmes a 
trouver dans leurs tac hes journal ieres un tel 
sens des valeurs qu'elles fassent de leurs en­ 
fants des adultes qui comprennent et aiment 
la responsabilite. 
Tout cela tournait done dans sa tete, mais 

elle etait toujours a quelques milliers de kilo­ 
metres de ces femmes et de ces enfants. Et 
puis ii se passa ce qui est plus courant qu'on 
ne croirait. Un peu comme s'il existait un 
superordinateur avec vue globale a Ia fois 
des besoins du monde et de nos disponibili­ 
tes inter ieur es : deux mois ne s'etaient pas 
ecoules qu'offre lui fut faite d'enseigner a 
Nairobi, dans une Iaculte de l'Universite 
d' Afrique orientale. 
Une fois sur place, elle essaya de gagner 

les autorites - britanniques encore a cette 
epoque - a son idee, Mais quand elle expo­ 
sait son plan pour atteindre l'elite des fem­ 
mes, pour faire r econnaitre a la question de 
nourriture l'importance qu'elle doit avoir, 
elle se faisait rire au nez tout bonnement : 
« La cuisine a l'universite ? J arnais de la 
vie!.» · 
. 11 n'est pas facile de savoir quelle tete 
faire lorsqu'on se heurte a !'opposition. Mais 
lorsqu'on est par-dessus le marche la seule 
femme dans un corps professoral de cin­ 
qullnte hommes, cela depasse _presque Jes 
limites de !'endurance! Eh bien ! respect a 
elle qui, sans oesser de viser son but, a su se 
doimer elle-meme avec suffisamment de grace 
et de desinteressement pour ne Creer ni clans 
ni divisions. La preuve en est que, quand 
elle eut gain de cause au bout de plusieurs 
annees, elle ne se retrouva pas clans la situa­ 
tion· solitaire de « celle qui avait eu raison et 
triomphe enfin. » 
Au contraire, elle eut alors l'appui sincere 

de ses collegues. Professeurs de biologie, de 

sociologie, d'architecture meme, l'aiderent a 
elaborer le programme d'une licence en scien­ 
ces domestiques. Le secret de son entente 
fructueuse avec ces messieurs ? Question a 
laquelle elle repond avec beaucoup de sim- 

. plicite : « Je n'ai pas essaye de faire de la 
competition avec eux; ni de leur faire de 
!'impression ou de prouver mon egalite, mais 
je_ suis restee fidele a moi-meme et a l'appel 
que je sentais en moi. » 

Certes au cours de ces annees, la tentation 
d'esquiver urie bataille difficile, d'accepter 
une charge sans histoires, agrementee d'un 
salaire rondelet, ne lui fut pas epargnee. 
« Quand c'etait trop dur, dit-elle, je puisais 
du courage en revenant a !'engagement que 
j'avais pris devant Dieu. Je me remettais a 
l'ecoute chaque matin et je continuais. » 

Cela fait trois ans maintenant que des 
jeunes filles· sont formees par ce nouveau 
departement de l'universite. Si elles ·y ap­ 
prennent a mijoter de hons petits plats. elles 
apprennent aussi a faire pousser les aliments, 
a nourrir les bebes, a fabriquer des meubles, 
a depenser leur argent (!) et meme a vivre 
tout court. Certaines des d-rplomees enseignent 
a leur tour aujourd'hui, d'autres parcourent 
les villages comme conseilleres ou partici­ 

•pent au programme de developpement clans 
!es ministeres et les administrations. Toutes 
sont actives clans la vie du pays bien au­ 
deli des questions de nutrition. On les voit 
par exemple intervenir avec efficacite pour 
!'orientation des programmes nationaux de 
radio et television. En somme, en apprenant 
a accomplir jusqu'au bout avec competence 
leur tache de femmes. de fermieres, de meres 
de famille. elles ont commence a remplir 
naturellement ce role aupres de leur _com­ 
munaute·, petite ou ·grande. 

· Ministeres de !'agriculture, de la ·sante, de 
l'economie sont maintenant dans le coup'. Le 
Congres mondial de sciences economiques -te­ 
nu a Bristol cet ete en a parle comme d'une 
realisation pilote. Tant mieux, et l'on se 
rejouit du progres que cela apporte deja. a 
des milliers de familles. Mais en parlant avec 
elle on a !'impression que !'element reussite 
ne pese guere. ici. Dans l'optique du progres 
de la famille humaine, ce qui s'est passe pen­ 
dant les annees de tunnel c;.ompte peut-etre 
plus - annees ou elle avait !'impression de 
faire indefiniment du surplace mais a con­ 
tinue a regarder haut et loin. Oui, a cause 
d'elle, d'autres ont appris a voler. 

Jacqueline. 

-- 
Le specialiste 
.du vetem~nt f eminin 

lausanne geneve neuchatel 

----- 
la rnaison du tricot sa 
fribourg cha ux-de-f onds bale 



Que pens.er 
des «spheres d'influence?» 

PRISE de conscience de l' Europe face aux 
besoins materiels et ·spirituels du reste 
du monde, tel etait l'un des points a 

l' ordre du jour de la session speciale qui reu­ 
nissait a Caux, du 3 au 8 septembre, des per­ 
sonnalites responsables de l'industrie euro­ 
peenne et des representants d' autres conti­ 
nents. 
M. Rajmohan Gandhi a, de son cote, fait 

appel a une collaboration accrue entre l' Eu­ 
rope et l' Asie. 
Dans un editorial de l' hebdomadaire indien 

Himmat qui parait. cette semaine, Gandhi 
exprime la crainte que l' Asie, et en parti­ 
culier l' lnde, soit laissee pour compte dans le 
partage du monde en « spheres d'iniluence.» 
par les grandes puissances. Apres les con­ 
cessions que se sont faites rnutuellernent les 
Russes et les Americains, la Chine qui pro­ 
gresse dans le domaine nucleaire malgre ses 
difficultes interieures, sera bientot en mesure 
d' exiger elle aussi de pouvoir faire la loi 
dans une partie du monde. 

· Qu' adviendrait-il si la Chine reseruait a 
l' lnde le traitement que l' Union sovietique 
a applique a - la T checoslouaquie ? A pres son 
experience au Vietnam, il est peu probable 
que l' Amerique interoiendrait. L'Union so­ 
uietique, a laquelle l' Inde a .de plus en plus 
lie sa destinee ces dernieres annees, pourrait 
bien abandonner sa protegee en echange de 
certaines concessions de la part de la Chine. 

Quelle doit etre la politique de l' Inde face 
a cette realite ? Pour Gandhi; le cours le plus 
sage consiste a reniorcer ses liens avec l'Eu­ 
rope qui partage avec elle un certain attache­ 
ment a la democratic et aux ualeurs spiri­ 
tuelles. 
Avec l' aide de l' Europe, l'lnde pourrait en 

effet montrer a la Chine des methodes et des 
objectif s meilleurs que ceux auxquels elle se 
cons acre. 
A ce propos, Gandhi a rendu hommage 

aux Europeens qui se sont deja rendus dans 
son pays. Des syndicalistes [ormes par le 
Rearmement moral y ont obtenu des resultats 
concrets : ils ont contribue a eviter ~tn boycott 
des bateaux anglais par les dockers de Bom­ 
bay, ils ont encourage une firme de Calcutta· 
a mettre fin a un loch-out qui empechait neuf 
mille ouvriers de travailler, ils oiit exerce une 
influence benefique sur des dirigeants des 
Etats du Nord-Est. 
Les mesures prises par les transforrnateurs 

du jute en vue de stabiliser les prix de cette 
1natiere premiere au benefice des producteurs 
indiens et pakistanais ont aussi ete evoquees 
a Caux comme un exemple de ce que l'in­ 
dustrie europeenne peut accomplir. 
Le depute Mitterdorfer, representant du 

Tyrol du Sud au parlement de Rome, et les 
aittres delegues du Haut-Adige a Caux ont 
pour leur part f ait echo a l' appel qu' avail 
lance Gandhi il y a quelques mois que l' Eu- , 
rope surmonte ses divisions intestines com- -'------------------- 
me celles du Haut-Adige, du Jura et de la 
Belgique, afin qu' elle puisse ensuite venir en 
aide a ceux qui, en Asie et ailleurs, se de­ 
battent dans des problemes de meme na­ 
ture, mais infiniment f1lus complexes. 

Le representant du Departe­ 
ment politique federal, M. 
Jiirg lselin, chef du Bureau 
de !'integration (a droite) a 
apporte aux participants le 
salut du conseiller federal 
Spuhler, president de la Con­ 
federation. A gauche, M. Fre­ 
deric Philips, president de la 
grande firme .hollandaise. 

Entendu a Caux ... 
Les protestations des ouvriers et des etu­ 

diants ont leurs sources dans l' egoisme et les 
injustices qui existent de l' autre cote de la 
barriere. Nous, patrons, devons aussi nous 
penetrer d'un sens de revolution. 

LORENZO ·vALLARINO GANCIA. 
PRESIDENT DES JEUNES PATRONS 

DE LA CONFINDUSTRIA 

Dans les quatre ou cinq dernieres annees, 
j' ai conduit ma vie prof essionnelle avec com­ 
me souci premier, a !'image de beaucoup de 
patrons franrais, la vie et la guerre economi­ 
que, la competition. J'y ai donne toutes mes 
pensees, toute mon energie. C' etait une ques­ 
tion de vie ou de mort pour mon entreprise, 
comme pour la plupart des patrons franrais, 
qui devaient faire face aux changements ne­ 
cessites par l' ouverture du Marc he commun 
en juillet dernier. 

... N oits avons done partiellernent f ailli a 
notre devoir, parce que nous avons donne la 
consideration premiere aux questions econo­ 
miques, sans apporter un souci suffisant aux 
questions humaines et sociales. Nous avons 
a reparer ceci maintenant dans les conditions_ 
les plus rapides possibles. C' est mon devoir 
personnel et_ aussi celui de tous mes collegues: 
franrais. 

... Ce que j' ai appris ici_ est d'une utilit~ 
supreme pour changer ce qui doit etre change_ 
d'un cote comme de l'autre en Europe, a 
l'Est comme a l'Ouest. 

LE PRESIDENT-DIRECTEUR-GENE:RAL 
D"UNE GRANDE AFFAIRE FRANCAISE 

U ne telle collaboration entre continents 
serait la plus sure defense contre ceux qui 
four bis sent leurs missiles pour s' assurer des 
spheres d'influence qu'ils se concedent reci- 
proquement. Ch. P. 

Caux peut devenir un centre de formation 
pour les syndicalistes et les industriels, qui 
reponde aux inquietudes de l' Est et de l'Ouest. 
fl peut faire naitre l' esprit nouveau capable 
de satisf aire tous les inquiets - et ils sont 
nornbreux. Get esprit conduira a la creation 
d'un nouveaz, type d'homrne, celui qui fait 
aef aut et qui permettra de depasser et de 
combler le vide creuse par les evenements de 
juin. Le combat mene a Cattx concerne tous 
les aspects de la lutte de l' homme d' au jour­ 
d' hui. 

LE SECRETA!RE Gf:Nf:RAL 
D'UNE Ff:Df:RATION OUVRI£RE FRAN(:AISE 

C' est ma priere que ceux qui sont elus aztx 
postes de responsabilite aux Etats-Unis soieni 
des hommes integres et sages. Ce qu'il nous 
faut ce sont des hornmes qui, au lieu de 
rechercher le pouvoir et d'etre manceuvres 
par les interets financiers, se preoccupent 
de chacun, de ceux qui les elisent et de tous 
les aittres . 
La force de caractere de l' Amerique me 
freoccupe -beaucoup plus que la question ra­ 
ciale. En ce qui me cort,cerne, j' essaie chaque 
jour de remedier aux divisions qui ·existent 
dans rnon ecole et dans notre pays. 

MME HENRINE w ARD BANKS 
DIRECTRICE DE LA DIVISION DES 
ETUDIANTES AU COLLEGE 
BETHUNE-COOKMAN, .EN FLORIDE. 

garage,;d~:.b~rgere 
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line importante 
confrontation 

sur le Haut-Adige 
Pour la troisieme fois cette annee, une de­ 

legation representant les deux communautes 
du Haut-Adige est venue a Caux. Elle , com­ 
prenait cette fois-ci M. Silvius Magnago, pre­ 
sident du gouvernement de la province de 
Balzano. 
M. Karl Mitterdorfer, depute du Sud 

Tyrolische V olkspartei, le seul parti de Ian­ 
gue allemande, a la Chambre italienne, a 
affirme qu'il repartait avec la ferme convic­ 
tion de resoudre le probleme du Haut-Adige 
« afin de pouvoir aider a resoudre d'autres 
problemes semblables dans le monde. » 
« Nous sommes venus parce que nous .avions 
besoin d'aide, poursuivit-il, et nous avons 
re~u de l'aide. Maintenant nous devons pen­ 
ser a aider d'autres. » 

Quant a M. Magnago, il a exprime son 
espoir de voir s'etablir un reglement dura­ 
ble de la question. « 11 s'agit, dit-il, d'assurer · 
aux 250 000 ressortissants de langue alle­ 
mande une existence 'liberee de la crainte, 
permettant a leur culture de se developper 
librement, tout en garantissant a la com­ 
munaute italienne une vie paisible. » 

« Apres avoir vecu ensemble l'experience 
de Caux, ajouta-t-il, je suis persuade que 
quand nous nous retrouverons en negocia­ 
tions, l'amitie aura fait disparaitre les paro­ 
les acerbes d'autrefois. » 
Un representant. de la minorite italienne, 

M. Armando Bertorelle, vice-president du 
Conseil regional du Trentin-Haut-Adige, 
commen~a son -discours en allemand pour 
repondre a l'intervention du president de la 
Region et rendre homrnage a l'esprit dans 
lequel il avait parle, « II y a vingt ans que 
nous cherchons la solution du problerne, dit­ 
il, Mais nous avons chacun defendu nos pro- · 
pres interets et ceux de notre groupe, sans 
essayer de comprendre !es sentiments des 
autres et sans assez nous preoccuper des. inte­ 
rets de l'ensemble. 11 y a eu de la bonne 
volonte, mais il faut plus que cela. lei a 
Caux, la bonne volonte est devenue prati­ 
que. » 
M. Guido Bernardi, depute italien de 

Rome, ainsi que !es membres de la delegation 
de la Confederation italienne de l'industrie, 
ont etudie avec !es representants du Haut­ 
Adige comment etablir cet etat d'esprit au 
niveau gouvernementaL 

Impressions d'un dip.lomate 
en paste en Europe orientale· 

J'ai assiste recemment en Yougoslavie a 
une conference qui reunissait des philosophes 
marxistes du monde entier. Le theme de leurs 
travaux etait « Marx et la revolution ». 
Leur conclusion peut etre resumee dans 

l'intervention d'un professeur a l'Universite 
de Belgrade qui declara que seule une force 
~orale serait a meme de rernedier aux maux 
de la bureaucratie, ce peril qui menace tou­ 
tes les revolutions, y compris la revolution 
communiste. , 

Herbert Marcuse, le penseur revolution­ 
naire, etait egalement present. Quelqu'un lui 
demanda ce qu'i! pensait du systerne d'auto­ 
gestion des entreprises qui, dans l'esprit des 
Yougoslaves, est leur meilleure contribution 
a la pensee marxiste. Votre systerne sera 
revolutionnair e, repondit Marcuse en subs­ 
tance, dans la mesure OU vous reussirez a 
susciter dans le peuple une nouvelle maniere 
de vivre et de penser, et a orienter la cons­ 
cience des gens vers la poursuite d'objectifs 
eleves et d'avant-garde, Si vous y parvenez, 
YOUS aurez joue un role historique. Si YOUS 

echouez, le systerne d'autogestion ne sera 
qu'une forme de gestion de plus, ni meilleure 
ni vraiment differente des autres. 

On peut ne pas etre d'accord avec tout ce· 
que Marcuse a ecrit, mais sa declaration m'a 
vivement interesse. Je voudrais voir, a l'Ouest, 
!es representants de l'industrie et des gou­ 
vernements faire preuve d'un realisme egal, 
indispensable pour resoudre !es problemes 
du monde. Trop souvent, on rencontre des 
gens naifs qui pensent qu'en elevant le ni-. 
veau de vie des peuples, on resout tous leurs 
problemes. 
Les gens avec lesquels je me suis entre­ 

tenu en Europe de !'Est ne pensent pas de 
cette fa~on. Ils savent qu'il faut compter- ·· 
avec la nature humaine. Ils savent aussi que 
plus un homme re~oit, plus ii reclame ; ii 
faut l'intervention d'une force exterieure pour 
le guerir de son egoisme. A moins que l'hom­ 
me ne change, me disaient recemment des 
Yougoslaves rencontres a Caux, le progres 
devient impossible. 

Ce qui m'interesse a Caux, en tant que di­ 
plomate, c'est d'y constater que cette force 
existe et qu'elle suscite ce nouveau type 
d'homme clans le monde entier. Le Rearme­ 
ment moral provoque une revolution du ca­ 
ractere. C'est pourquoi ii est pour moi la 
source d'un grand espoir, pour l'Est et pour 
l'Ouest. 

Aux prises avec le probleme racial 
e~ Grande-Bretagne 

Pounrnivant la bataille qu'il a menee l'hi­ 
ver dernier pour creer une communaute mul­ 
tiraciale en Angleterre, M. Conrad Hunte est 
arrive a Caux avec quinze representants des 
immigrants antillais, pakistanais et africains 
qui vivent maintenant en Grande-Bretagne. 
Dans trente agglomerations, M. Hunte et ses 
camarades ont pris contact avec les' autorites 
locales. Jes responsables de la police, des 
ecoles, de la construction de log_ements. Au­ 
cun trouble serieux n'a eclate au cours des 
derniers mois .. 
Le directeur d'une chaine de grands maga­ 

sins de Sheffield, M. Ralph Priestley, a parle 
a Caux des repercussions de cette action dans 
sa ville : 

« Sheffield compte 12 000 immigrants. 
Comme beaucoup d'a1,1tres commer~ants, je ne 
m'etais jamais soucie d'offrir un emploi a 
aucun d'entre eux. Un soir, je me suis rendu 
a une reunion organisee par des Antillais. 
J'entendis un jeune homme se plaindre ame­ 
rement qu'aucun de ses compatriotes ne pou­ 
vait trouver de travail clans le commerce. J e 
me suis senti vise ! » 

Dei:mis !ors, M. Priestley a non seulement 
engage des Antillais qui satisfaisaient aux 
exigences professionnelles, mais ii a ete l'un 
des instigateurs de rencontres entre l'asso­ 
cations des commer~ants de' la ville et !es re­ 
presentants des immigrants. Ceci a beaucoup 
contribue a abattre Jes murs de mefiance. 
« En effet, affirme M. Priestley, meme. s'il 
n'y avait pas de discrimination raciale effec­ 
tive, les immigrants avaient peur de nous et 
n'osaient pas se presenter pour demander un 
emploi. » 

Quant a M. Martin Murray qui est l'un des 
responsables d'une association nationale 
d' Antillais en Grande-Bretagne, ii a affirme 
qu'il avait appris recemment a juger !es 
hommes selon leur integrite et non plus 
d'apres la couleur de leur peau. « J'ai decide 
de ne plus defendre mes compatriotes lors­ 
qu'ils sont clans leur tort, affirma-t-il. Autre­ 
fois je les defendais qu'ils aient tort ou rai­ 
son. J'ai done abandonne la demagogie et 
j'essaie d'encourager Jes meilleurs cotes de 
chaque homme, quelle que soit sa race. » 
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Entretien avec M. Wolrige-Gordon 
depute a la Chambre des Communes 

Parmi les 140 personnes venues d' Angle­ 
terre a Caux par avion special se trouvait un 
depute conservateur qui a frappe ses audi­ 
teurs par son esprit revolutionnaire. N'a-t-on 
pas vu M. Patrick W olrige Gordon, depute 
d'East-Aberdeenshire (Ecosse), se faire feli­ 
citer, a la fin de l'un de ses discours, par des 
dirigeants des dockers qui, certes, n'ont pas 
l'habitude de voter « tory » ! 

Quand M. Wolrige Gordon s'est lance clans 
la carriere politique, il etait le plus jeune 
depute de la Chambre des communes. 
« C'etait, bien stir, par ambition personnelle, 
nous confie-t-il, mais aussi pour satisfaire 
un profond desir de faire quelque chose de 
valable et de durable pour mon pays.» 

Venu a Caux pour la premiere fois il y a 
une dizaine d'annee, son but s'est elargi aux 
dimensions du monde. « J'ai appris alors a 
me regarder en face, moi et mon pays, decou­ 
vrarit une Joi reelle et durable. C'est la sour­ 
ce de toute sagesse politique. » 
En_ entendant M. W olrige Gordon s' expri-· 

mer avec passion sur la necessite de dormer 
des mobiles d'action nouveaux aux hommes 
de toutes les classes et de toutes les races, on 
ne s'etonne pas qu'il gagne davantage de voix 
a chaque election. 

On a fait pression sur lui pour qu'il renon­ 
ce a ses convictions ou qu'i! abandonne la 
politique. « Je n'ai cede sur aucun point», 
affirme-t-il, et on le croit aisernent 
Nous lui avons dernande comment il fai­ 

sait pour resister ElUX pressions des « lob­ 
bies» qui sont toujours_ actives dans !es 
couloirs des parlements. « Ma force, dit-il, 
est clans !es electeurs, Si ceux-ci sont alertes, 
interesses par l'enjeu des problemes et des 
solutions, la puissance des « lobbies » s'ame­ 
nuise considerablernent. Les electeurs bou­ 
gent toujours si on leur presente un but assez 
grand et des horizons assez vastes. J'ai du 
resister a toutes sortes de press ions qu' on 
peut resumer ainsi : pression de- s'aligner, de 
faire des compromis ou encore de cacher la 
verite, Je crois que nous devons exercer des 
pressions vers des buts diametralernent oppo­ 
ses, c'est-a-dire de rechercher constamment 
ce qui est juste pour tous et ensuite de trou­ 
ver les moyens de l'appliquer. » 

Succes de la vente et fete internationale a Caux 
Vive animation les 7 et 8 septembre clans 

les salons du Grand Hotel a Caux. Si dehors 
le pare a voitures grandit demesurement, la 
faveur va pourtant au brave petit cheval qui 
transporte les acheteurs fatigues clans le pur 
style western. Au-dedans une _ imagination 
debordante a transforme ces lieux solennels 
et vous permet de voyager dans le temps et 
clans I' esp ace. 
Des mentions speciales au comptoir indien 

avec ses tresors inepuisables, au comptoir 
cypriote dote de dentelles et frivolites con- 

fectionnees pour l' occasion par des femmes 
de la-bas, et a celui qu'avaient achalande des 
enfants de tous pays. 

Productions gaies et variees se succedent, 
parmi lesquelles on applaudit beaucoup I'or­ 
chestre folklorique turc venu des universites 
de Lausanne et de Fribourg. 

Les premiers totaux se montent a 4 7 000 
francs - qui iront par moitie aux centres du 
Rearmement moral a Panchgani, en Inde, et 
a Caux. 

En bref 
• M. Jean Rey etait attendu a Caux pour la 
session du 8 au 8 septembre. Retenu au dernier 
moment par la maladie, il se fit representer par 
M. Helmut von Verschuer, l'un des artisans de 
I'« Europe verte », dont on a pu lire par ailleurs 
une declaration. 

• Les portes de Caux seront ouvertes jusqu'a 
la fin du mois d~ septembre. Le telephone (021) 
61 42 41 renseigne volontiers sur les programmes 
des representations theatrales OU cinematogra­ 
phiques. 

plus d'une annee, le rideau du Theatre West­ 
ministre a Londres s'ouvrira le 12 sur une nou­ 
velle piece d'Alan Thornhill: « Bishop's move». 

• La prochaine conference de Caux s'ouvrira 
le 20 decernbre pour se poursuivre jusqu'au 6 jan­ 
vier. Des etudiants de plusieurs universites eu­ 
ropeennes. ont demande a pouvoir s'y rencontrer. 
• M. Rajmohan Gandhi a fait etat de I'invita­ 
t_ion que lui ont adressee les presidents du Senat, 
de la Chambre et de la Cour supreme de Ceylan 
d'amener un groupe international du Rearmement 

• Aprcs «Annie», · qui tint l;affiche pendant · moral dans leur pays. 
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Tribune du monde 

Sombres perspectives pou·r le Nord-Est de l'lnde 
N. AGALAND ? pour la plupart des Euro­ 

peens, cela ne signifie pas grand-chose. 
Et pour cause. Ce coin perdu du monde, 

aux confins de l'Inde, de la Birmanie et du 
Tibet, peuple de montagnards vaguement ap­ 
parentes a ceux des hauts plateaux du Viet­ 
nam, est reste jusqu'a la Seconde Guerre mon­ 
diale ignore de la puissance occupante, les 
vice-rois britanniques des Irides. Aucune route 
m. fut construite pour penetrer la jungle 
epaisse OU vegetaient des tribus abandon­ 
nees a leur sort ; aucune ecole, aucun hopital 
ne furent installes par le gouvernement. Seuls 
c uelques missionnaires s'aventurerent dans 
ces regions. 11 y eut bien une delegation des 
tribus Naga envoyee a" Delhi en 1929 quand 
L bruit se renandit dans les montagnes et les 
vai lees que les Britanniques pensaient, un 
jour, accorder a l'Inde 'son independance. 
Pourquoi pas a nous aussi ? dirent les dele­ 
gues des montagnards. Mais leur requete fut 
classee au fond d'un tiroir par une commis­ 
sion royale. On ne parla plus du Nagaland 
jusqu'a l'invasion japonaise. 

Plusieurs grandes batailles furent livrees 
par I'armee Wawell contre les assaillants ja­ 
ponais autour de Kohima, aujourd'hui capi­ 
tale du Nagaland. 11 fallut bien tracer des 
routes, defricher pour construire des aero­ 
dromes. Brusquement les Nagas passerent du 
XVIIc au XXc siecle, se frottant les yeux 
sur ce monde etrange et terrible qui venait 
a eux. 

Leur chef, M. Phizo, avait epouse la cause 
japonaise, ·dans-l'espoir que son peuple serait 
« libere ». Mais les Nagas, eux, avaient pris 
fait et cause pour les Allies. En 1946, Phizo 
revint, haranguant les foules, eveillant leur 
sens politique. Aussi, quand sonna l'heure de 

Bhutan 

I'independance indienne, en 194 7, le Conseil 
national du Naga souhaita que son peuple 
puisse vivre dix ans dans l'Union indienne 
avant de decider par voie de plebiscite quel 
devait etre son avenir. Esperant etouffer 
l'agitation qui commencait a secouer ses po­ 
pulations, le Conseil du Naga avanca la date 
du plebiscite, qui eut lieu en 1951. A cent 
pour cent les Nagas voterent en faveur de, 
leur independance. Mais le gouvernement 
central de l'Inde fit la sourde oreille et con­ 
tinua d'agir comme si cette consultation ·po­ 
pulaire n'avait jamais eu lieu. Aussi n'est-il 
pas surprenant que I'agitation continuat. 

Le Nagaland veut 
sa pleine· autonomie 

En 1956, le secretaire ·general du Congres 
des Nagas, M. Sakhrie, prepara un memo­ 
randum qui devait etre presente au president 
du parti du Congres de l'Inde. Une semaine 
plus tard, M. Sakhrie etait kidnappe et assas­ 
sine. Depuis cette epoque la violence s' est 
installee au pays des montagnes : guerilla, 
cases brulees, des innocents qui souffrent, des 
camps, des jeunes qui prennent non pas le 
maquis mais la jungle. II y eut des lors deux 
puissances, sinon trois, qui rechercherent la 
solution du probleme qui concerne 'l'avenir 
des 350 000 habitants du Naga: le gouverne­ 
ment indien qui fit avancer ses brigades de 
montagne pour prevenir les troubles ; les 
chefs « moderes » qui voulaient un statut 
d'autonomie, voire d'Etat au sein de l'Union 
irtdienne, et, enfin, les guerilleros de la jun­ 
gle qui n'ont pas hesite a eliminer physique­ 
ment ceux qu'ils appellent les « collabora­ 
teurs ». 

Nouvel Etat envisage 
pour Jes peuplades des 
montagnes: « Meghalaya •. 
Autres regions montagnardes 
reclamant un statut · 
special. 
Autres parties de 
!'Union indienne. 
Frontieres de l'Assam, 
y compris la NEFA 
(region du nord-est 
sous contr61e militaire). 

L'Etat de l'Assam, 
et ses multiples 
composants. Seul 
un etroit couloir 
de 50 kilometres 
le relie a l'lnde. 
En cas d'attaque 
venant du Nord, 
ce couloir est 
indefendable. 

Apres avoir dit non pendant longtemps, 
Nehru conceda la constitution d'un Etat se­ 
pare des Nagas. Cet Etat existe maintenant, 
beneficiant d'un statut special qui le fait de­ 
pendre directement du gouvernement central 
.de Delhi. Quelles en furent Jes consequences 
pour l'Etat voisin de l'Assam? « Cela n'a 
fait que stimuler l'esprit de secession des 
nombreuses tribus qui peuplent notre Etat et 
qui se mettent, a leur tour, a reclamer leur. 
independance, affirme le premier ministre 
de l' Assam. Si nous n'y prenons pas garde, 
I' Assam se desintegrera rapidement et sera 
perdu pour l'Inde, au se1,1l profit des Chi­ 
nois ,,, affirme-t-il. 

L' agitation a gagne I' Assam 
· Un des plus grands fleuves du monde, le 

Brahmapoutre, coule en Assam, apres avoir 
pris sa source quelque part au Tibet. ~ur ses 
rives, eloignees parfois de 12 kilometres, un 
peuple de race dravidienne, a la peau brune, 
vit nonchalamment de la peche et des cul­ 
tures. 11s sont douze millions a vivre ainsi. Le 
reste, soit deux millions, yit eparpille dans Jes 
collines, dans les montagnes, voisinant avec 
les Nagas. Ils ont !es yeux brides et la peau 
jaune, habitues a la lutte constante que leur 
impose le climat. On pourrait les ·prendre 
pour des Tha'is. Les plus militants d'entre 
eux ont pris le maquis. On estime leur nom­ 
bre a 5000. Ils sont caches dans les forets et 
sont equipes d'armes chinoises. Pour l'instant, 
ils se contentent d'exister, de s'entrainer et de 
faire sentir leur presence, acceptant la treve 
bien precaire qui prevaut tant que durent les 
negociations pour le statut des differentes 
tribus. G_omme elle l'a fait ailleurs, au Congo 
notamment, la Chine n'a pas besoin de de­ 
pecher des « experts » ou _des « conseillers 
militaires » pour intervenir sur le terrain. II 
lui suffit d'envoyer quelques hommes fonnes 
a l'agitation revolutionnaire dans les ecoles 
specalisees de Pekin pour imposer ses idees. 
Le pire se produira certainement si, a ce cli­ 
mat d'agitation, le gouvernement indien re­ 
pondait par la force. Ce serait, a coup sur, 
un nouveau Viet-nam. 

Quinze jours avec les maquisards 
Nous avons interroge le redacteur de l'heb­ 

domadaire indien Himmat, M. Russi Lala, sur 
les chances de parvenir a la paix clans cett-e 
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region. M. Lala a vecu quinze jours avec les 
chefs des guer illeros, et s'est entretenu avec 
les principaux leaders des fractions politi­ 
ques de l'Assam. « Je mets mon espoir, nous 
dit-il, clans !es quelques hommes qui nego­ 
cient en ce moment avec le gouvernement 
central et dont le chef est venu au centre du 
Rearmement moral de Panchgani. Je le place 
aussi clans la sagesse du premier ministre de 
l'Assam, M. Chaliha, qui est un homme d'ex­ 
perience et d'autorite. Pour lui, la solution 
consiste a garder une administration integree 
pour !'ensemble de !'Assam, mais d'accorder 
aux differentes tribus une certaine autono­ 
mie regionale. Le maintien de l'ordre, la pre­ 
vention des inondations, l'instruction supe­ 
rieure, la lutte contre I'erosion, tout cela doit 
etre coordonne a partir d'une seule capitale. 
Mais le reste peut tres bien etre decentralise. 
Ce qu'il .nous faut avant tout, me disait le 
premier ministre d'Assam, c' est un esprit de 
tolerance et de respect les uns envers les 
autres. L'integration ne ueut pas dire de met­ 
tre chacun dans un meme moule. Le Rearme­ 
rnent moral, pour moi, c' est un rayon de 
lumiere sur un sombre horizon. » 

La politique est plus 
que l'art du possible 

L'horizon, en effet, est sombre. M. Chaliha 
avait ete charge d'une « mission de pacifica­ 
tion» clans la question des Nagas qui recla­ 
ment leur pleine independance. Cette mis­ 
sion etait sur le point de reussir, satisfaisant 
les aspirations politiques des Nagas aussi bien 
que !es imperatifs du gouvernement de Delhi 
quand !es elements prochinois du maquis 
firent derailler trois trains a la frontiere de 
!'Assam et du Nagaland. Cent personnes y 
'perdirent la- vie. Avec cette tragedie, la mis­ 
sion de M. _ Chaliha se termina brusquement, 
sur les rrieilleures propositions jamais formu­ 
lees pour le bien commun des parties en 
cause. 

« La politique ne doit pas etre seulement 
l'art du possible, affirme M. Lala ; elle doit 
etre aussi !'expression de ce qu'un homme 
sait etre juste. C'est pourquoi, malgre toutes 
les tensions et les tragedies du moment, je 
reste persuade que M. Chaliha aura le cou­ 
rage de suivre le chemin qu'il s'est trace.» 

P.-E. D. 

Menace. de greve 
dans la rnetallurqle anglaise 

par notre correspondant a Landres 

C OMME le savent mieux que quiconque 
les milieux financiers internationaux, 
I'econornie anglaise _ est toujours clans 

une posture des plus delicate. 
La devaluation n'a pas encore pu de­ 

ployer ses effets positifs. Et voici que pointe 
a .l'horizon la menace d'une greve des ou­ 
vriers de la metallurgic qui pourrait immo­ 
biliser quatre millions de personnes et pa­ 
ralyser I' effort d' exportation indispensable 
au redressement de la Grande-Bretagne. 
Selon certaines estimations, une telle greve 
pourrait couter cent millions de livres ster­ 
ling par semaine, d_ont vingt-cinq millions 
en exportations perdues. Ce serait un desastre 
rappelant la terrible greve des mar ins qui 
n'a pas peu contribue a la devaluation de la 
livre. 
Tant du cote patronal que syndical, c'est 

l'intransigeance qui domine en ce moment. 
Certains esperent que Mme Barbara Castle, 
ministre de l'Emploi et de la Productivite, 
viendra au secours des deux partie6 en pre­ 
sence en leur offrant une solution qui leur 
permette de sauver la face, sans pour autant 
compromettre la politique du gouvernement 
en matiere de salaires. 

Deux hommes controverses 
La greve doit commencer en _principe 1e 23 

septembre. Deux hommes sont en ce moment 
sur la sellette. D'une part le directeur general 
de la Federation patronale de la metallurgie, 
M. Martin Jukes. Dire qu'il a fait preuve de 
beaucoup d'imagination dans les difficultes 
actuelles serait difficile ! II a declare recem­ 
ment: « Nous esperons qu~ la sagesse finira 
par l'emporter. » Ce qui veut dire en clair: 
« Nous avons raison. Les autres ont tort. » 

On ne voit pas comment cette attitude pour­ 
rait aboutir a des resultats positifs. 
Du cote· ouvrier, l'homme qui suscite les 

plus vives controverses s'appelle Hugh Scan­ 
lon, le president de la puissante Federation 
des metallos. Cet ancien communiste a ar­ 
rache la presidence_'de son organisation apres 
une election memorable. Peu de gens sont a 
meme de dire ce qu'il pense vraiment. C'est 
un homme exceptionnellement calme, meme 
efface, mais ideologiquement implacable. II 
suscite la loyaute de ses partisans et la haine 
de ses adversaires. 

II est totalement oppose a la politique du 
gouvernement en matiere de salaires et de 
revenus. Quand les journalistes lui demande­ 
rent s'il etait pret a aller en prison, au cas ou 
!'action de .son syndicat entrerait en conflit 
avec la legislation gouvernementale, ii re­ 
pondit: « Je prendrai toutes mes respon­ 
sabilites - jusqu'au bout». 

U ne seule voix de majorite ! 
II faut ajouter que M. Scanlon est un chaud 

partisan de la democratie syndicale. S'il etait 
f-idele a ses principes, il devrait, semble-t-il, 
proceder a un vote de la base avant de s'enga­ 
ger clans une voie si couteuse pour la Grande­ 
Bretagne. Et cela d'autant plus que la deci­ 
sion d'entrer en greve a ete acquise, au co­ 
mite central, par une seule voix de. majorite : 
31 contre 30. II est-probable que la majorite 
des membres rejetterait la solution de la 
greve. 

Quoi qu'il en soit, le moment approche ou 
les deux parties diront: « A vous de jouer, 
Mme Castle ! » 

GORDON WISE 
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Maille/er 

M. Emin )'alman, !'eminent journaliste turc, en 
conversation_ avee Mgr_ P,emmarios Timiades, en­ 
voye a Caux _par le Patriarche _Athenagoras: 

.Quinze personnes venant de differentes parties 
-du Commonwealth et occupant des positions de 
_responsabilites dans les communautes d'lmml-, 
grants· sont venus rentre compte a Caux de 

Franzon 

leur travail dans les villes d'Angleterre pour y 
. creer les bases d'une soclete multiraciale. Ci­ 
dessus, un Pakistanais, architecte a Birmingham, 
prend la parole. · 

. ' 

Plus . de neuf cents personnes venant 
· de 48 pays differents soot venues a Caux 

· du 3 au 8 septembre --1968. Parmi elles, 
une delegation· desix-membres de la Con­ 
findustria - association patronale de 

l'ltalie - des representants des deux com­ 
munautes linguistiques du Haut-Adige, 
cent quarante personnes venues de Lon­ 
dres par avion special, ainsi. que de noin.- · 
breux militants ouvriers europeens. 
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Un laboratoire de larigues, destine a l'enseignement des langues aux 
participants des cc Cours de formation », a ete inauqure dans l'une des 
.maisons de Caux. On voit ici quelques eleves ethiopiens a leur premiere 

Mailleter 

Ieeon de francals, Ce laboratoin, a ete donne par un anonyme a l'oc­ 
casion du trentleme anniversaire du Rearmement moral. 


